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LA HAYE 4 Mai.
'-eministredes finances pnliliele résultat des inscriplionsqui
"eu lieu lo l*f et le 2 nini chez l'agent du ministère dos fi unn -

S;i

Amsterdam, pour l'emprunt de 35 millions à A p.c., à char-
oede nos possessions d'àulre-mer.

**s inscriptions ert numéraires s'élèvent à . . . 5,620,000.
"*l,le_en herenten à charge.de nos colonies. . . . 10,535,000.

Toi al .... 22,155,000.
1 -Le nnni.--.tre déclarepar consequent que ces inscriptions soul

T>tes acceptées.
, On voit par l'avis qui précède que le maximum de35 millions
' «* pas été atteint. Toutefois on a lien d'êire satisfait du résnl-

'" de ce premier essai.
"ous savons du reste, que des offres do conversion pour des

p'uiities considérables ont été reçues encore après le moment
l*é pour la fenneturede l'emprunt, et qui parconséquent n'ont
'"'être acceptées.

I-e Handelsblad contient un excellent article sur le projet de
droits tliHérentiels en Belgique. Nous si nés heureux chaque
"*'* que nous rencon i n)[. s ce journal sur le terrain des véiita-
"esinlérèis nationaux.

Nous reproduirons demain .article du Handelsblad.

_——

—

«HV-^—

Un écrit de Rotterdam , le 3 mai :
Nous apprenons que le roi a fait parvenir une somme de

10 florins el le prince d'Orange unesomme de 00 florins, à la
Wièlé mi s'est établie en cette ville pour procurer de loti
Vr:,ge aux nécessiteux.

Les registres de l'èlal-civil de La Haye-constatent, qu'il y aeu
"faut le mois d'avril dernier, 211 naissances,dont 108 du sexe

""'iseiilin et 105 du sexe féminin ; 134 cas de décès dont 63 du
*e masculin et 71 du sexe féminin ; cl 33 mariages.

'c consul de Suède a Amsterdam, _. Egidius, a fait parvenir
'l' Handelsblad la somme de 71 fl. 02 c. pour les victimes dcl'in-
e"die a' Aalsmeer, cettesomme lui avait été envoyée a cet effet,

Ptrleseapitainesdesnaviressuédoisenrade à Amsterdam,comme
1,6 marque de sympathie des suédois pour les Néerlandais.

. Quelques francs-maçons d' Utrecht se sontcotisés pour venir
.'lenirnt an secours des victimes de l'incendie d' Aalsmeer.
11 apprend qu'ils ont envoyé une somme de 135 florins à la

"'"""mission chargée derecevoir les secours.
Les principaux négociansde la ville de Liège ont adressé une

P_>tion a là chambre desreprèsentans, pour protester contre
"Hroduciion des droit différentiels qui ruinirait compléle-
'e"t le commerce de la province de Liège.

. '-ors de lu discussion sur la loi financière, un honorable meiii-r.e re la seconde chambre , adversaire du projet , rappela au
'uistri. des

finances,

que sir Robert Peel avait eu soin, en
",eteint)»qu'il proposait son impôt sur les revenus, de dimt»1 '** les droits sur plusieurs arliclcs du tarif.
'o|tt-on savoir maintenant le jugement que porte sur ces, "^''"rations du tarif anglais, un journal auquel on lie enntes-. r'' Pas une connaissance très-exaele des intérêts de l'Angle-

6. A 6
? Voioi ce c'"e

"<",

slisl,ns d'ms 'e T"nes à ,:e S"J01-
-'^présent que le budget occupe l'attention génerale el que le

ç . '><! discute la probabilité de voir abolir quelques impôts
X,st;l»s, des personnes éclairées ont émis le vSu qu'eu cas de

chnngcment,nn soit plus circonspect qu'on ne l'a été lors de l'é-
tablissement du dernier tarif. Qu'on fasse une réduction qui
profile à un grand nombre deconsomnialeiirs, rien de plusjusle;
mais à quoi bon se priver de ses revenus, lorsque par la on m'

fait du bien à personne;el pourtant plusieurs cliangemens appor-
tés dernièrement au tarif semblaient avoir élé faits en oubli de
celte distinction. »

Les articles de pliarinaeiequi ne sont employés qu'en fort pet i-
les qiiiintites, fournissent un de ces cas où les réductions dimi-
nuent lé revenu p'iblic sans, que le cpnsomiualeur s'aperçoiv
jamais de la différence qui est introduite dans les droils. De
nombreux exemples de la même nature se présenteront à ceux
qui connaissent ledernier tarif ainsi que la manière dont plu-
sieurs articles sont consommés. Nous pourrions désigner un
grand nombre de ces articles, susceptibles d'être frappés de
droits qui augmenteraient èts beaucoup le revenu publie sans
queces droits feraient du ton à personne. Ceux qui désapprou-
vent l' incarne tau;,—et leur nombre est grand, — nu peuvent
manquer deréprouver touteréduction dans letarif qui, sa uspro-
mettre de grands avantages au publie, augmentent les chances
denécessité de continuer un impôt onéreux.

Feuilleton du Jouraal de La Haye.-5 mai 1844.
UNHOMME SÉRIEUX.(1)

VIII.

lui a"" 1 d'introduire le lecteur dansle salon de la marquise dePonlailly, chez
> _'i ,ent se passer plusieurs scènes de ce récit, qu'on nous permet!* une
j, "l'hore liès-rebattue.Depuis la création du monde, on compare la vie àml
le „

6' 1"Hle's chansons bachiquesrecommandent de descendre en chaulant,
le ,°"3e'l est bon, sans doule, mais il est un instant où il devient difficile de
aé'„'Vre ; c'est lorsque vers l'horizon de la ligne déjà parcourue oomaieinient
eiiii,

■

'll'e leslives fleuries de la jeunesse. En ce monienteritique, un secret

. '''erre lecoeor, quel qu'ait été jusqu'alors l'agrément du voyage. Les

"«'Ht i* surtol"> et parmi toutes les autres celles qui ont été belles, se lour-

Pi'èsri en arrière poursuivre d'un Iriste regard leurs jours de triomphe
enir. . ''évanouir, et cherchent, lutte insensée! à résister au courant qui les
l)o||'.'"e- Quelques-unes cependant sortent victorieuse de cette épreuve.
Ie<c j'

e*

d'une sorte de philosophie praliqne, elles acceptent d'un esprit soumis
iie |,re,et immuables condition» de la vie; lesouvenir desfleursdii printemps
» c,c r re,id pas amers les fruils de l'automne;en un mol,ellessavent vieillir,

Jj,^ rare etdésirable
sa rési Punlaillyappartenait àla classe de ces femmes raisonnables; mais

Fort atc!'?" ve"°i' d'un caractère égoïsle plutôt que d'un

cSur

religieux,
lui sembl "ie*'" Vle ' e"e nen dédaignai, rien, et si lebanquet de l'âge mûr
'"Ppolit nionssavoureux que celui de la jauuesse, elle n'avait pas perdu,
',Tn'i' expri""' Ce'a- Elle pensait qu'on ne doit pasjeter l'orange avant d'en
!'"<" de ae "* loilt le sue, décidée qu'elle était à manger même l'éeorce. Au
e'|e s'effore lc'r par des regrets stériles àun passé qui nerenaît jamais,
grés de ses a^" ?8 tirer Part' du présent, modifiant ses habitudes selon le pro-

"chaqu e B.' nnHes! réglant ses goûtssur la marche du temps, el ne demandant
Dès SOll "" .idesproduits qn'ellecomporle.

une roiu
eui.'ée dans le monde, la marquise s'était représenté la vie comme

cessi I', oV ?' '' conv'ent de se préparerdes relaisappropriés auxaccidens suc-
"v,it parc erra'"- Coquette dans sa jeunesse, plusieurs disaient galante, elle
frinî!ans d° p" Ce"C l"ern'eie période, doucement emportée par les chevaux
Bn"fflé Itn, amour- Versquaranteans, lorsquecetattelage,passablement cs-
fll,erppu,|v, |""e,,fi" a*oir mérité un repos qu'il eûtété imprudent de lui re-
P<"" les nin|""?.ler"pS elle 'e ''""Rédia philosophiquement, et le remplaça
Passion |...

e" h"r6»euse» du bel esprit: après les délicieuses mélodies de la

"""" elles-v*|r,"i! >- l"e <le 'e'"» Srelnts '"' «embla d'abordun peu discordante;

*"*»* quiti i.
"e' fi"'' *mr Sy Pl,lire- C'est a'nsi que la marquise, aimant

*~-~^l er l'amour que d'en élre abandonnée, de coquette était devenue

' ölr "■"«maldeLa Have d'hier. ~~~ "

bas-bleu, et eel»i systématiquement. Habituée Bu tourbillon du inonde, «Me
u'eûl pus supporté le délaissement où loinbent les femmes qui ne savent rien
substituer aux avantages de la jeunesse. Sou esprit non moins ipie sa vanité
redoutait la solitude. Il toi fallait Un entourage,une cour, el, plu tôt i|uc d'y
renoncer, elle se résigna de propros délibéré h en modifier les élémeiis. Dans
son salon, les hommes aimables furent insensiblement remplacés par les boul-
ines instruits, les séducteurs p»»r le» beaux esprits, les fais parles pédans. A
l'époque où se pusse ce ré» it, Mme de Ponlailly, qui avait quarante-six ans,
était franchement collée dans son rôle defemme savante,etelleélail résolue
à filercetle nouvelle scène de sa vie jusqu'à Ce qu'un autre changement de
ilécuralion devîntnécessaire. Ménagère de ses ressources, elle réservait pour
son déclin la médisance, le jeu et lu dévotion, ces trois vertus théologales des
vieilles femmes.

Rien de plus régulier que l'existencede Mme de Ponlailly pendant les sepi
mois de l'année qu'ellepassait à Paris. A part le samedi, qui était son jour de
réception, tous les soir» elleallait dans le inonde. Le matin, à deuxheures pré-
cises, elle montait en voilure et rendait des visites; à quatre homes, non
moins exactement, elle rentrait chez elle

;

c'était la moment importantde la
journée, l'instantqni, pour la marquise, équivalaità celui oùun roi constitu-
tionnel réunit le conseil de ses ministres Jusqu'à l'heure du dîner, Mme de
Ponlailly recevait dans son salon une bonne d'il, «nies cclèhiesà un Olre
quelconque ou d'aspirans en qui elle croyait reconnaître le germe de l'illu
stration. Membres des diverses académies, littérateurs français ou étrangers,
savanschauves, poêles chevelus, chacun était le bien accueilli, pourvu qu'il
apportât son tribut, obole intellectuelle qui rappelait à la partie classique
de cette docte réunion le péage perçu par Caron au bord d»i Slyx.

Quel quefût l'engouementde la marquise pour les hommes qui, à tort ou
à raison, lui semblaientavoirdu talent, elle y apportaitpourtant une certaine
restriction, etsur nu point surtout se montrait exigeante. Ainsi que le vieil
émigré l'avaitdit à Moréal,elle était d'une sévérité vétilleuse à l'égaid delà
toilette. Ilomère crollé, Dante mal vêtu, Shakspearceu sabots, eussent élé
assez malreçus dans son sanctuaire, dont l'éiiqnette effarouchaitsurtout les
artistes, race incnllect débraillée.

Quatre heures et demie venaient de sonner. Mme de Pontailly, vêtue d'une
robe de velours noir et coiffée d'un riche bonnet orné de rubans incarnais,
étaitassise sur une causeuse,à l'un des angles de la cheminée de son salon.
Fort belledanssa jeunesse,la marquise avait conservéun grand air, une tonr-
nurenoble, et acquis cet embonpointqui ne messied pas à la maturité. Sa li-
gure rappelait celle de son frère ; c'élait la même physionomie sérieuse, la
même dignité un peu raide, et parfois emphaliqne.

Sur unedemi-douzaine de chaises ou de faulueilsrangés en demi-cercle de-
vant le feu siégeait un pareil nombre d'individusplus ou moins vieux et plus
ou moinslaids, qui tous, à en juger par leur alttitude gourmée, semblaient se
croire desdemi-dieuxen présence d'une divinité supérieure.

C'étaient,

dans
' l'ordreoù ils se trouvaient assis à partir de la causeurc, un pair de France,

l'hommepolitiquedu sextuor; un historien dont le principal talent consistait
à posséder la véritable prononciation des noms romans et tudesqnes; un gen-
tilhommerusse, despot3 dans ses terres, mais libéralà Paris ; un Italieu, au-
teur de tragédies classiques, clair de lune d'Alfieri; un généralmexicain aussi
muet que le techlchi do son pays natal, omis qui aux yeux de la rmiUres*. du
logis, avait le mérited'arriverdeloin; enfin un romancier, le pins jeune éè
tous, et l'un des entrepreneurs de la littérature échevelée qui avait eonrs h
cetleépoque.

Chez elle, Mme dt:Pontailly avail l'habitude de conduire

l;i

conversation,à
peu près comme le président de la eh uubre dirige les discussions politiques.
Son ordre do jourétait arrêté d'avance, et les interloeute tirsdevui_.it s'y sou-
mettre. Tel jouril fallait parler politique,telautre littérature, tel mitre beaux-
arts, tel un li e science* exactes.Mme de Punlailly s'intéressa il à tout, compre-
nait (ont , parlait de tout; mais . cette nui vers tlilé n'étant pas le partage dé
tout le monde, malheurau poète quiarrivait le jour de la chimie, malheur art
naturaliste qui lom hait au milieu d'une conversai ion philologique: ils se trou-
vaient réduits au silence.

Eu ce moment . l'ordredu jourétait la poésie. La marquises'était promis
d'examiner à fond dans la séance les merites respectifs de M. de Lamartine
et de _. Victor Hugo ; mais , maigre seaeffort» , la discussion, jusqu'àlors -,
ne répondait pas à ses espérances. Le llième choisi ne plaisait à per-
sonne.Le pair deFrance eût mieux aim»'- narrer les petites intrigues parle-
mentaires que ranimait l'approche de la session; l'historien mérovingien
n'aurait pasété fâché de rectifier certaines erreur*- lou.-h.int Hloduvigh

;

le
Russe, en fait de littérature française, en était encore à Voltaire et à Jean-
Baptiste Rousseau ; l'ltalien aorail volontiers parlé de.ae« vers, mais ceux des
autres le touchaientpeu : le Mexicain savait à peine le français

;

le faiseur de
roman*enfin méprisait la poésie, comme le renard de.la fable les raisins.— Que ces gens-là ont peu desouplesse et d'étendue dans l'esprit! se di-
sait la marquise, impatientée de voir à chaque instant languir la discussion,
malgréses effort» pour laranimer ; tirez-lesde leurs préoccupations habitu-
elles, ils ne savent plus que

dire,

rie viendra-t-il donc aujourd'hui aucun de
mes poètes?

L»i pmle»'ouvritence moment,et M de Pontailly parut, accompagnédu
vicomte de Moréal.

Quoiqu'il vint rarement dans le salon'lesi (emine, le marquis eu connais-
sait les mSurs, dont il se moquait parfois devant elle sans pitié. Dans l'anti-
chambre, il avait dit à son protégé :

Voici le moment de payer de votre personne, te cénacle doit élre assem-
blé

;

si c'est jourde science sociale ou d'érudition, si l'on réforme le gouver-
nement on si l'on commente Wiebuhr, vous êtes à peu près sûr de manquer
votre entrée; mais si c'est jour de poésie, erj'en crois sentir le

fumet,

votls
avez la partie fort be'le. .limede Poutail y vous demandera probablement(le
direquelques vers ; il faudra vous exécuter.

— C'est que jerécite fort mal, ainsi que >ous avez du vous en apercevoir,

Chemins de fer.
Comme nous l'avons annoncé, lesaciionnaires delà société de

nos chemins de fer ont tenu uncasseniblée générale dans la sal-
le de/' Odéon à Amsterdam ; 290 voix ont représenté dans celte
assemblée 2350 actions.

Le président de la société a fait l'ouverture de la séance el
ensuite M. l'ingènieur-directeur Conrad a fait un rapport delà
teneur suivante :

L'exercice de 1843 a élé clos de manièreà donner bon espoir
pour l'avenir; à relié époque l'on avait déjà atteint une hauteur
qui permeltail de croire à la proniple réalisation de cet espoir.

Aussi ces prévisions n'ont-elles pas tartlè à se réaliser el l'a-
méliora lion marquante des receltes a donné la mesure de ce que
l'entreprise peut devenir un jour.

Aussi longtemps qu'il a fallu , par la force des circonstan-
ces, s'en tenir à l'exploitation de quelques sections du chemin,
sans pouvoir le prolonger au moins jusqu'àLa Haye, on n'a ja-
mais pu se faire une idée exactedu résultat de l'ensemble de
l'entrepris., car la cnmniuiiicalion restait incomplète et l'on se
trouvait ainsi dans une position excentionnelle.

Mais l'ouverlure du chemin jusqu'à La Haye, n'a pas tardé à
améliorer l'état de choses et c'est alors seulement qu'on a pu se
former une bonn-» idée de l'entreprise pour laquelle on venait
de déployer tous les moyens de réussite possibles.

SI: Conrad a tracé, ensuite, en termes généraux, la situation
des travaux,les améliorations qui y ont élé apportées cl les pro-
grès obtenus dans l'exploitation. L'entretien ordinaire a été
l'ait soigneusement, a veeéconomie et avec loute la sollicitude
possible dans l'intérêt de la sécurité des voyageurs. Quant aux
améliorations, dunt il avait déjà été parle.dans le précédent
l'apport, dès-à-present on en avait reconnu toute l'ut ililè.

Après avoir établi ccttesiliiation générale, M. Conrad a passé
en revue les travaux des trois sections du chemin de fer entre
Amsterdam el La H .y .nui put iinelongUeur de 61 milb-s des
Pays-Ifas avec 58 ponts de différentes grandeurs, 4 bâtimens de
stations et un atelier pour la réparation des locomotives.

En construisant ces ouvrages, dont quelques-uns sou. n-ès-
reiuarquable», ou n'a heureusement éprouvé aucun obstacle
d'une nature grave, et les travaux ont élè accomplis avec un

personnel peu nombreux en proportion dé l'importance des
travaux et des résultats obtenus. Le zèlecl l' habileté des em-
ployés n'ont rien laissé à désirer. L'en!relief! île celte partie de
chemin est convenablement soigné, et l'exploitai ion marche
i'ej;iilièreuienl.

Les bàiimens des stations sont achevé* et remplissent par-
faitement leur but dans l'intérêt de l'exploitation. Il en-est de
inèine quant à l'ai, lier de Harlem qui rend lotis lés services que
réclame l'exploitation.

Non-distant l'exécution devenu:- nécessaire de beaucoup de
travaux imprévus, les cxpi-ouri.liions et les prétentions exagé-
rées des propriétaires de terrains sil nés dans le tracé de la
section, ou a prolongé le chemin jusqu'à La Haye avec les res-
sources que l'on possédait déjà cl même l'on est parvenu à ob-
tenir mu; réduction.assez marquante sur le chiffre de Testima-
tion primitive de ces travaux, ce qui a rendu possible l'exécu-
tion de quelques améliorations.

Le in.iiei'ii'l pour le transport se cou)posede 13 locomotives avec
leurs tenders et leurs pièces de rechange et de 105 voitures de
toute espèce.

Avecceinaérirl l'on a transporté,en 1843, parla voie ferrée
-160,498 voyageurs et depuis l'quv.i turc du chemin,en septem-
bre 1839 jusqu'au 31 décembre de l'année dernière 1,550,892
voyageurs. Depuis l'ouverture, les loeomolivci ont parcouru?
386.Î24 milles desPays-ltas.

Le premier trimestre de cette année a donné encore un chif-
fre de 108,91 i voyageurs demanière que depuis le mois de sep-
tembre 1839 jusqu'au 1""avril 18. . l'on a transporté 1,659,80.
voyageurs, et les locomotives ont parcouru 41-4,182 milles dès
Pays-Ras. Depuis le coinuieiiceinenl de ce mois, on a transporté
39,556 voyageurs. Celle augmentation du mouvement nécessi-
tera l'acquisition de nouveaux moyens de transport, niais le
s'ireroît „«dépensessera compensé par les recettes qui aiigineu-
icnt naturellement en proportion du mouvement des voyageurs
et des marchandises.

La nouvelle organisation du serviredonne les meilleurs résul-
tais, et l'on a généralement lieu d'êtresatisfait de la conduitedû.
personnel de l'exploitation.

On s'est adressé au goiiver-ienient pour l'application de quel -
ques mesures de politie, celle demande a été favorablement ac-
cueillie et l'on se promet de bons résultais de ces nouvelles me-
sures d'ordre et de précaution.

D'un autrecôté, on peut espérer de se voir délivré d'une, foulé
d'obstacles par la nouvel le loi sur lesexpropriai ions.dou^ le gou-
vernement s'occupe en ce moment ; cette nouvelle loi ne peut
manquer de luiter l'époque de l'achèvement complet duchemin,
auquel il est temps de songer sérieusement dans l'intérèl bien
entendu de l'entreprise.

Finalement M. Conrad a fait observer que la direction ncons-
tamnit-iil donné la plus grande publicité à sa gestion et que par
là elle a fourni toutes les garanties de nature à assurer le succès
de l'entreprise qui a été toujours et ne Cessera jamais d'être,
l'objet desa plus vi vesollicitude.

Ce rapport de M. Conrad terminé , on » communiqué à l'as-
semblée la balance de l'exercice de 1843.

Il en résulte que les revenus duchemin de fer, proven int des
recettes de l'exploitation pour celle année s'é-
lèvent à H- 335,898.93

Les rentes des capitaux des prêts et des pro-
ton» .liions montant à 12,749.34

Le boni du compte de profils et perles de
1842,qui dans le temps n'a pu être réparli se



— De l'assurance, et vous vous en tirerez. Vous êtes un joligarçon,et vous
ave. un timbre île v oix agréable ;

servie,

vous de vos avantages; on vous fera
place à l'angle de la cheminée, enface de ma femme. C'est là la tribune.Posez-
vous de unis quart! , dans une attitude modeste, mais pleine d'aisance; une
main ___v.fr. .let, l'autrepend ■ri t négligemment le long de la tablette.

Défile,

sans vmii presser votre petit chapelet; de temps en temps, un regard
au plafond ; quand on a l'oeilexpressif, etvous l'avez, cela ne m.nque jamais
son effet. Pas de /ête romaine . surtout.' Queli|iiechose de gracieux . ernyei-
illni. cl, si c'est possible, un hynine en l'honneur du lu-an sexe. Les femmes
souffrent qu'on médised'elle» eu prose, omis en vers elles veulent être adorées
à gcuo-ix. R»ippelez-voincela.

M. de Pontailly traversa le salon, salua d'un air assez narquois les person-
nages qui s'y trouvtiienl,et s'a vatiça vers sa femme.— illadarue, lui dït-il en lui montrait!

ïïoréal,

permettez-moi de vous pré-
seuier le fils d'un ami quejeregretterai toujours, le vicomte de Moréal, (pli
joint à des qualités dont ta liste serait trop longue le talent de faire de» vers
chai m<mis.

Li marquise, nous l'.ivons dit. . xeiçail\\n certain empire sur l'esprit de M.
Ohe .-_s_n. et, scion ru..aj;e, regardait cet huipire comme uil dunt î ueom m nia-
ble. Deux mois auparavant, lorsqueson frère lui avait écrit qu'il venait de re-
jeter la demandeen managede i\l de Moréal, elles'était trouvée fortchoquée,
-_ avail vu dan.s cette décision prise sans la consulter une atteinte à sa légiti-
me influence. I.epui.s, il est vrai, elles'était engouée d'AndréDornier pour l'a-
mour de l'économie politique, mais, tout eu le regardant comme le futur nui-
i i de sa nièce,ellejïardait raneuneà M, Chevassu. La visite de îïïnréa], qui,
sans celte circonstance, l'eu' embarrassée, ta surprit, mais ne lui déplut p a...
Klle vit dans cet incident imprévu un moyen de contrarier son

frère,

et elle
n'était p_s femme à se refuser ce petit. plai .ir. Un e(n>p d'oeil .sur le vicomte,
dont la physionomieet it animée, lu tournure- . lésante e. la tenue irréprocha-
ble, la confirma d'ailleursdans sa position bienveillante, et se lut d'un air
gracieux i|u'elle lui répondit.— l_*_ amis de M. de Pmitaîlly sont _*■« «tien -, monsieur, et vnn.n'aviez pas
besoin d'ilneautrereconnu nidation ; cepend.in t. le talentne s nirait vous nuire
près de moi , e_r je nie fais un devoir de l'admirer.Puisque voiis ê'es poète ,
vous allez nous tirer d'embarras. Nous parlions dca deux mail i es de la poésie
contemporaine.M, de L imirl tue et i.l Victor Hugo Nous hésitions h pronon-
cer en*ru oendeux grand . „cri vain s; m v svous, qui culfivez leur art, vous avez
certainement nue opinion arrêtée , et votre *vià doit l'a ire aulorilé. Auquel
des

deux,

monsieur, accordez-vous l.i péléreucr?
Celle (|u_stion . qui eût [tu servir ttc pr»fjr_.nine aun concours acadé-

mique (luprovince , étourdit uu ju-u

lt;

\ icimitrê , <j tjoi.jm^î l possédât à fond la
matière litigieuse. [I sUifetetictailà débiterde mémoire des vers, mais nim

;'.

être
obligé d'improviser eu (wwn. , et snrlout i! terfont.iit île ütuuntêMre nui' mala-
dresse en ma uifestantnn« *>ï»ifiîo:_ contraire ri celle de la marquise. A ce dter-
iiitw

é;*

h d , .ntj prolcete tir lui tînt«il aide . .Iroitcmeut. La plopai f des fen.-

nies préfèrent M. de Lamartine àM. Victor Hugo, par la même rais.»n qui, som
Louis XIV, leur faisait préférer Racine à t'.oi neillc. Mine de Pontailly parta-
geait la »uût général de «on sexe, et sou mari l'avait entendu plusieurs lois
développer mm opinion. Levant l'index, sans que ce geste fût remarque de
personne, Moréal excepté, le marquis Iraç.i eu l'air, un I. majuscule. Averti
par ce signe du chemin qu'il devait suivre, quel quefût d'ailleurs sonavia
personnel, le vicomte prit la parole avec une l.iciliié <l'élociilioii qu'il ne se
connaissait pas. Dans un parallèle semé d'aperçus ingénieux, comme on dit
en sivlede

feuilleton,

il caractérisa la maniere des il mxillustres po les, établit
les pùiiils par 011 ils se rappioclient et ceuxpar (i?l ils

différent,

ilonna à cha-
cun d'eux un tribiii d . loge! coinenablc, et, après avoir paru hésiter quelque
temps»! il .cerner la palu.e, fi.iit par l'offrir à "auicur des Méditations.— lime semble impossible de traiter une question littéraireavec plus de
août, de convenance et d'impar'iaJilédit la marquise ravie de retrouver dan.
]_ jugement formula par le viconite son opinion personnelle; vuîlà ceque
j'appellede la critique. Messieurs, n'est-ce pas aussi voire avis?

L'assentiment fut

unanime,

quoique le triomphateur du jour commençât à
déplaire à tout le monde.

—»

Moréai est du métier; il n'est pas étonnant qu'il se eouo.au.se eu poésie,
dit le marquis empressé d'appuyer le succès de son nouvel ami.

— Ce qui serait étonnant, reprit Mme de Pmitaiiiy avec un sourire lotit ai-
mable, c'est que. p niant si bien de son art, .1, de Moréai iûi moins heureux
en le cultivant, Me trouverez-vons trop indiscrète, monsieur,si dés le premier
jour je mets à contribution votre muse?— Madame, fit Muiéal. qui s'inclina mu lestement eu .se disant tout bas : le
grosémigré avaitraison, jené. itérai pas le calice.— Si je vous parais importune,continua la marquise de plus en plus gra-
cieuse,prenez-vous-en à votre excellente critique: c'est el!e qui m'inspire le
plus vif'désir t l'entendre quelques-unsde vos vers.— Allons, place àlu tribune,dit iïl de Pontailly au ro uaucier qui était as-
sis à l'un;;le de la cheminée eu l'ace de la mai tresse du lo;;i_.

L'homme de lettre* recul i son fauteuil avec un ricanement sour 1. Moreal
s'approcha de la cheminée, s'y aecoud : négligeuinient selon les prescriptions
de son protecteur, et leva les yeuxau plafond d'un air rêveur qui allait fuit
bien à son expressive physionomie:— Puisque madame la marquise aime ia poésie de M. de Lamartine, dit-il
âpres un instautde réflexion apparente, peut-être auia-t-elle de l'iudul#eneo
pour quelques mus que j'ai osé placet sous l'invocationdu grand poêle, hom-
mage iodigne de lui sans doute...— Je suis tout oreilles, interrompit 3ïme de Puuîaiiiy. qui était devenue
d'une humeur radieuse en voyantque -son jourde poésie, dont elleavait été
sur le point tic dé.se .pérer, prenait enfin une certaine tournoi e.

Le vicomte

refila

de sou mieux ses .stances à lu niîdaiivolic Quoiqu'aussi
médiocresque puis.,eut l'être d'nonnêtes vers ù'amateur,ce morceau poètique
<_>ltünl. un .uccès complet.

— Charmant.' charmant! dit la marquise en frappant légèrementà I 1'"'
sieurs reprises les bouts de ses doigts l'un sur l'autre.— Charmant! charimint! répétèrent eu chSur le» assistant, qui intéri- 1"
ment donnaient lepoète à tous le! diables. ,

FPendant que Moréal débitait son élégie, plusieurs membres du cènaC eétaient successivement arrivés. En pareil cas, les domestiques avaient",
consigne particulière, ils n'annonçaient pas, et chacun savait ce quectf.
voulait dire. Alors on s'insinuait dans le salon il petit bruit, on salua' 1

(
silence la inaîlresse de la maison, qui répondait itou moins sileueienseH,e,..
par un signe de tête,el Ton se joignait, toujours muet, au groupe des all

g

leurs. Celte étiquette élait rigoureusement observée

;

en cette circonsWj,
cependant, un des arrivons la viola; ce fut André Dernier. A la vu" ,

sou rival vietorieu.semenl installe' a la place la plus enviée du salon e'
tant,en manieredefeu

d'artifice,

ses fusées poétiques, l'ex-rédaeieurdu ' s
friote reculade surprise et frémit de dépit. Dans son trouble, il heurta "chaise qui tomba sur le parquet. .ç— Paix doue! s'écria la marquiseen adressant à l'interrupteur un g" 'd'iilipartiencc.

Durnier salua humblement, puis, se remettant de son émotion, il "'" .«,
placer en lace du poète, qui l'nvail aperçu, el essaya, par son regard „<>»" .
d'exercer sur lui la fascination qui soumet, dit-on, le rossignol au »er["'
Cette manSuvre n'obtint pour résultat qu'un sourire de méprisqui red""
la sourde colère de Dernier.

—Ah!il ne selient pas puur battu, se dit-il; soit : guerre à mort! j!.— Ehbi.nl _______ Dornier, dit le marquis en «'avançant un B'lll
u.caustiquesur les lèvres,quediles-voustleces vers? ?_e vous semblent-'' 5 "

fort jolis? I>
Cesont donc des vers? répondit le journalisteen jouantiroui queul'1"

surprise.— Que serait-ce dune p De la prose ?
-^Je nedis pas ijuecc soi! de la prose. . ,|.—Il faut bien éepeudantquecc soit l'un ou l'autre M. Jourdain lui-" 1

en convient.— Je ne suis pas H. Jourdain,aussin'en cimvieus-jo pas. . _"—Quelle diantre de maliceallez-vous nous décocher? Vousavez un "'persiflagequi ne promet rien de bon. j||)»
Ce colloqueavait lieu prèsde la causeuse où étaitassise Mme de Pu" j.

quiy prêtait l'oreille,carelle était eu rieu.se de i-onuaitre l'opinion de 1)"'
j( .

-—Que vous dirai-je, monsieur le marquis? rejjri t celui-ci en bais»0 jl
voix de manière à n'être entendu que(les deux l'pou.:; 1 1 prose et les """uaf
deux choses réelles et vivantes auxquellesjene san»ais assimileru'l.^'^qui n'a ni réalité ni vie, une chose »|iii n'existe pas. Ce que vient de réc' .. r
monsieur n'est donc, à mes yeux, ni de la |iuésie_i de la prose; c'est c.^l <;
s lis g tio i deTertullien qui n'a de nom d.insaucune langue. .. if'

Que Uoruier trou vàt mauvais. I .|éyiude.suu iiyul 3 . était f-rt n_l°r7 '

lève à 423.04}

Total des revenus. . . . fl. 349,071.28»
Dont il faut déduire les irais d'exploita-

tion pour 1843, au niuiitant de 252,546.0?}

Reste mi bénéfice net de. . .. . fl. 93,524,05.}
Lesquels fl. 98,524.65} es..répartis sur le capital fourni (dé-

duction faite des 275 actions non „placées) rendent 15fl. 50 e.
pur aelion et Inissenl un boni de 37 fl. 15 c. sur le compte à
prolits et perles.

Le supplément des intérêts payés lors du dernier versement
en avril 1843, s'est élevé sur 4960 récépissés de

2,f1.

50 cha-
que, à fl. 12,400,00

,\

quoi il faut ajouter le boni du compte de
;_8 42, a* montant de 174.58

Total fl. 12,574.58
Celte somme répartie de nouveau sur le capital fourni donne

2 fl. par chaque action, l'ar conséquent le bilan présente un
solde d'excédant de 124 fl. 58 qui sera porté île nouveau sur
l'exercice subséquent.

Le dividende de chaque aelion est de fl. 15 50
Supplément d'intérêts 2.00

Ensemble fl. 17.50
ou 1 jj. p. c. par aelion.

Le président rappelle à l'assemblée qu'elle peut nommer une
commission, suivant les statuts, pour.examiner la balance. On
met la question aux voix et elle est rojeiée par une majorité do
240 voix.

Le trésorier après avoir développé la situation financière fie
la société proposé un projet d'emprunt pour la prolongation du
c'icinin jusqu'àRotterdam. Ce plan est modifié d'après les ob-
servations de plusieurs membres de rassemblée el le conseil
«l'administration est aulorisé à eoutr.icter un emprunt de
2,500,000 florins aux conditions les plus avantageuses pour la
société.

Ondécide encore,que le l'r septembre de chaque année,il sera
piyé un à compte sur le dividende annuel el que, le ler1 er mars de
l'annéesubséquente, après avoir arrêté la balance, on apurera
ie restant du dividende.

Enfin l'assemblée arrête, qu'on soumettra au gouvernement
quelques modifications à apporter à l'article 33 des statuts et le
president prononce la clôture de la séance.

Droits différentiels.
Le Journal de lÀeeje confient un article sur cette question où

nous remarquons les passages suivans :
Il est impossible que la Hollande , dépouillée du d. bouché

vers la Belgique de ses denréescoloniales , n'usepas derepré-
sailles en imposant I importation sur son terriloi i-e fies produits
de nos carrières, de nos fabriques d armes, de nos mines, clous,
quincailleries, etc.

On a peine à concevoir cet acte d'hostilité commerciale qui ,
sous les apparences de mesure générale, est évidemment dirigé
contre la Hollande, alors qu'après de longues et difficiles négo-
ciations, la Heuse, affranchie du tarif de Jlayence, qui pesait sur
clic depuis dix ans, Commencen voir rcnaiiie unepartie de son
commerce, si brillant sous legouvernement ries Pays-Bas, alors
que, dansées mêmes négociations. Anvers a obtenu l'immense
avantage d'une librecommunication avec le Rhin parles eaux
qui traversent le territoire do la Hollande.

Cet acte paraît plus incompréhensible encore , lorsque l'on
sait que la Hollande, qui figure au second rang de notre statisti-
que „'exportation, a reçu, dans l'année 18.3, pour 18 millions
de nos pro iuils fabriqués, dans lesquels il faul comprend le pour
une somme considérable les colons de Gand, dont les fabricats
sontadmis, à un très-faible droit, a l'importation dans les Pays-
Bas. Cel avan lagesera probablement relire à celte ville si ses re-
préseiitans continuent à appuyer le système des droits différen-
tiels dans l'espoir chimérique d'obtenir de la Hollande un traité
d'admission à Java sur le même pied que le commerce hollan-
duis , traiteImpossible., parce qu'il existe enlre la Hollande et
l'Angleterre une convention d'après laquelle cette 'dernière
puissance dei ra toujours jouirde tous les avantages qui seraient

accordés aux nations les plus favorisées à l'importation de Java
Or, si la Hollande accordait ces avantages , que la Belgique

semble vouloir réclamer comme condition de la levée de son
agression commerciale,ce serait livrera l'Angleterre toule l'im-
portation de Java, non seulement au détriment du commerce
hollandais, mais encore au préjudice de celui delà Belgique
même, qui l'ourn. indirectement à Java par l'entremise de la
Hollande.

Peu I-on imugi ver que, lorsque le bon sens coin mande d'atten-
dre les résultais decelle situation toule nouvelle pour la Belgi-
que, on vienne , par un acte d'agression inqualifiable, apporter
la perturbation dans nos relations avec un peuple voisin, alors
que l'on doit convenir el que l'on convient en effet qu'il est le
seul avec lequel on puisse conserver des liaisons commerciales
également avantageuses aux deux pays , dans l'isolement ou
nous ont placés les grandespuissances voisines?

Peut-ou penser que la Hollande pourra continuel-à nous ache-
ter sans nous vendre, et la Belgique gagnera-t-elle quelque
chose en appauvrissant sa voisine dans son commerce extérieur?

Ce n'est point, certes, après avoir tracassé la Hollande par des
droits différentiels, que nous pourrions ensuite mieux nous en-
lendre avec elle dans l'intérêt respectifdes deux pays.

Se placer en état rie guerre, dans la prévision de faire ensuite
une pat.iv commerciale avantageuse, est une idée qui indique
l'absence complète dejugeinentchezcelui quia pu la concevoir.

Les journaux nous apprennent que dans le comité secret
d'hier de la chambre desreprésentais, _. leministre desaffaires
étrangères a luit connaître que le gouvernement , vu l'incerti-
tude où il se trouve encore sur le système de droits différentiels
qui sera adopté , n'a pas répondu jusqu'à ce jour , à la note par
laquelle lecabinet de La Haye menace la Belgique de représail-
les. Quant au trait J de navigation avec la Prusse, il paraît que
les négociations continuent.

M. Duniortier,terininaiitson discours de la veille,s'est attaché
à démontrer que la Belgique n'a pas à craindre d» représailles.

M. le ministre de l'intérieur a défendu en détail les proposi-
tions du gouvernement. Il a reconnu que ces propositions sont
Ires modérées, mais qu'on pourra plus tard augmenterles droits,
s'il y a lieu.

M. de Theux a parlé des négociations qui ont eu lieu sonsson
ministère avec la France. M. Osy a demandé des droits différen-
tiels ellicaees. Il a prouvé que la perspective dereprésailles ne
devait nullement effrayer.

Commerce de la Belgique.
Le Journaldu Commerce d'Anvers publie un exposé du com-

nierced'imporlalionetd'exportiondela Belgique pendant 1842.
Voici le résumé decette publication suivi de réflexions dont le
journal dAnvers l' accompagne.

Tableau du commerce de 1842.

IMPORT.

EXPORT.

IMPORTATIONS.

EXPORTATIONS.
P. uav.b. P.nav.ét. P. uavTb. P. nav.ét.

Fr. Fr. Fr. Fr. Fr. Fr.
Singapore 4784313 427715 C21210 1163303 427715 néant.
Java et

Sumat,

912275 123833 280520 631755 123833 néant.
Philippine».... 109492 28802(1)56497 112995 26602 néant.
Etats-Unis 22543818 3287855 2711043 19332803 2311821 976034
Mexique 128788 5800._ 53483 7530. 429389 150643
Cub.otP-Rico. 6894103 821253 839125 6001059 4398112 391651
Pos», anglaises néant. 1038 néant. néant. néant. 1038
Uaïti 6880439 14533 2008489 4871950 13309 1229
Brésil 12534651 2058803 233603.-. 10143566 2020019 32581
Rio delàPlata. 9325612 366079 1213937 8111705 253032 113047
Chili 432760 175428 432760 néant. 161678 13750

Totaux 61606509 7992976 10653268 50953241 6213000 1679976
Il résulte de ce tableau que pendant que nous n'exportons

dans les contrées transatlantiques que pour 8 millions de pro-
duits, ces contrées nous envoient annuellement pour 61 1/2
millions, c'est-à-dire que nous devons suppléer en argent 53
1/2 millons de francs.

En second lieu il en résulte que la navigation belge est infi-
niment plus favorable à notre pays que la navigation étrangère,
puisque eu retourdes 51 millions importés en Belgique par les

(1) La subdivision n'est pas Indiquée. Nous avons cru-pouvoircompter 2/8 !
pour les navires étrangers et 1/3[mur les navires belges. |

navires étrangers, ceux-ci n'ont exporté que pour 1 l/-» m'

lion, tandis que les navires belges qui n'ont importé que po
10 1/2 millions, ont exporté pour plus de six millions de mar-
chandises belges. . ,„

Nous croyons queces chiffres sont l'argument le [dus irrel
table qu'on puisse opposer aux adversaires de la protection
drapeau national. Pour que la balancé' commerciale nous de-
vienne moins défavorable, il faut que les belges puissent eux-
mêmes aller chercher sur' les lieux de provenance les matière
qu'on importe en Belgique, afi i qu'ils puissent donnerenéelia""
ge des produits belges, pour lesquels se présenterait ainsi a
débouché naturel.

Question des Tabacs.
Les propositions de la section centrale, qui, par suite du pi'""

jet de loi de M. Mercier, fixent à3O fr. le droit, a mettre sur les
tabacs, produisent déjà leurs désastreux effets. Nous savon
qu'unede nos maisons, les plus notables, a reçu de ses corrw"
pondans de Hollande, l'off'rede leur renvoyer les quantité*"
tabacs qui lui ont été récemment expédiées, et c'est, nous as*

sure-t-oi», à ce parti qu'elle s'arrêtera, au risque de faire
sacrifice des droi's et des frais qu'elle a déjà payés, si ellen'
pas la faculté, la loi rendue, défaire entrer ledit tabac tv er
trepôt. Dès lors, le produit du fisc échappera sur cettepal"".
et cène sera pas au surplus le seul mécompte du trésor. La If'
comme on la de toutesparis établi, en réserve bien d'autres*
ses prévisions. [Corn. d'Ane.)

Affaires d'Angleterre.

L'INCOME-TAX.

La présentation du budget n'a produit que peu de se"'
satiou. C'est qu'en elfet il nom est arrivé fort tranquille"
ment, mais ce n'est pas là une raison de conclure qu'il passef
de même. Sans essayer de sonder les profondeurs du système "
M.. Go'ilbiirn, nous nous bomerons pour le moment à examin®
deux des sujets dont le budget s'occupe.

La prudente retenue que l'on observe à l'égard d'une inatier
aussi intéressante que l'ï«co»te tax, a causé un certain désap-
pointement, qui toutefois est plutôt feint que réel, à nos yen*-
Bien que le terme primitif ne soit que de trois ans, a-t-on ml'
on a l'autorisation de le prolonger de deux ans. Ces paroi""
ont provoqué des exclamations de surprise et des rires bruyat.-
C'est que vraiment, au point où en sont les choses, il se pourra'
bien que nous en eussions pour cinq ans. Nous aurons eu ai"'
cinq mauvaises années. M. :..-t bouchère pense comme nous qu 'convient de ne point trancher cette question pour le moine» 1.

En supposant même que nous pussions compter sur la periHj1"

nence de l'excédant actuel, l'abolition de Xincarne tas la*
serait a combler un déficit de 3,000,000 liv. st. Le minis'
tre est disposé à renoncer à quelques impôts, qui, peu con .'
dèrnbles en eux-mêmes peut-être, semblent pourtant deV'
amener l'abolition d'autres taxes. Un pis de plus dans cetj
voie.el toulediscussionsurcetteinatièreserait bien futilel'an-W
prochaine, puisque ce procédé nous amènerait : «àadopter 1-

à continuer Vincome tax, ou bien à nous jeter tête baissée da»
la banqueroute. » En outre il est évident qu'une grande part'
de nos richesses el de notre prospérité flotte en ce moments"
l'océan,entre ce pays et laChine.augré des vents et des vague .e
decet attire élément, pi us inconstant encore, lecaprice des ho»1'

mes. Nous devons attendre des nouvelles de la Chine avant"
pouvoir compter définitivement sur ce débouché et sur 'e

rétablissement de notre industrie. Un échec là bas aurait v"
réaction terrible sur le revenu public. Mieux vaut ne l'j1

déguiser les incertitudes du moment sous des phrases ]'ro'
somptueuses; mieux vaut se tenir dans les bornes. C'est po» 1"

quoi nous fie pouvons dire avec H. Baring qu'il eût él 6 p'"
digne de dire au pays combien de temps encore Vincome W
pès -ra sur ses hahitans. Au contraire il serait égalementM 1
dignedu gouvernement,soit de promettre ce que peut-être il "pourrait tenir, soit de considérer déjà dès-a-présent coul"1

réelle, l'impossibilité apparante d'abroger Vineome tax.
(Times.)

Affaires de France.
Le gouvernement et le clergé.

\j Univers Catholique était bien renseigné en parlant dans-.



*n fît la satire, c'était de bonne guerre; mais qu'il osât critiquer implicite.
,""">', pur une acerbe raillerie, l'opinion qu'avaitmanifestée Mme de Pontail-
ïi c'est eequiparut à celle-ci <vie audace quelque peu impertinente.—Monsieur, dit-ellcaucritique en le regardant d'unair glacial, po .r juger
1 l"ié»ie, il ne suffit pas toujours d'avoir écrit quelques articlcsdaim les jonr-

'""u. Ou peut être très-forten économie politique,et ne rien comprendreà la'"«Suc deRacine.
burnicr, qui nvnit crut nuire à son rival en le tournant au ridicule, s'apcr-

_Ut«jii*i| nvait en réalitéblessé l'armmr-prnpro de la marquise; pour réparer
*"'Ue Huile, il prit un air si conlniint,que MmedePontailly fut désarmée; vou-
'""tfaire oublierau journalistehumilié la vivacité hautainequ'elle venait de
"""Ire Hausses paroles,elle le regarda d'un air radouci et lui fît signe de se
Nicher vers elle.

—Je sais, lui dit-elletout bas, pourquel motif vous en voulez tant aux vers
<I(J M.de Moréai-voir» «tes rivaux, et dansée cas il est permis de se déchirerun
P. >" Mais comprenez-vousmon frèrequi n'est pas encore venu m'amener ma

<ccc? Est-ce qu'ils ne seraientpas arrivés aujourd'hui?—Il sont arrivés ce malin, madame,répondit Dernier,charmé d'obtenir un
"""lient d'entretien

confidentiel;

mais, avant devenir ici, M. Chevassu a dû
'"'edeux ou tiois visites à quelques-un»de ses collègues. Sans doute vousne
""Iciez pas à le voir.

|
Mon frèrese portebien ? reprit Mme dePonlailly qui, depuis qu'elle était

"■""T'use, trouvait le nom de Chevassu déplorablenientbourgeois et le pro-
°".'it ie moinspossible.

""■rveille, madame, et mademoisellevotre nièce aussi,
ne "ï a six

;IIIS

qußJene l'ai vue; elle promettait d'être bien

;

aujourd'hui,
J'!?-«Mititit elle, estfort jolie?

'Ill'l I II

«

—A - 'e>dil Donner d'un air pénètre.
-_A <JV' re"»eniblc-elle?
_£ 'Ce lue je viens de dire, ne l'avez-vous pas deviné ?

.nieu,: " enl!grava publiciste, de la flatterie! du madrigal ! C'est Montes-
En le TempledeGnide

|es j) c") l""liu»'nt le sourire prélenlienxqui accompagna ces dernières paio-
|''l''""cs t!l"scdit ; Voilà ma sottiseréparée; en me parlant, elle se trouve de

<-'" cn .enev°"s<lei"andepasde nouvelles de,M. Prosper, continua la marquise
' "S'-'iuit de ton ; jesuppose qu'il est toujours aussi mal élevé."e»'bien jeune.

l'anfißM-ïp'1 '''ls '"""' l'x''"s('- ci

",on

frère esl à son égard d'une faiblesse im-
ici une. i . P"'" I"'' 1

,'lil

so" droit, monsieur mon neveu n'est pas venu
'ontl,. S" j *""*

",e

f'"rero "B'r pur ses manières : parlant, contredisant
i'mrs i."",'".' 1"",."" i,D'm"Jl»l)le parfum de cigare ; enfin, el c'est lonl dire, lou-
bilo p " t'idonc! rien que d'y penser, il

mesenibl,.

sentir l'odeur du la-
_ie«r»,"r ",e"lralisc|' ^'t"■ impression désng.éable, j'auraisbesoin de respirer"'ofe quelquesuave poésie.

A ces mots, Mme de Pontailly se tourna vers le vicomte, qui, quoiqu'il se
fût niéléà lu conversationgénérale, suivait du regard l'entretiende sou rival
et de la marquise.

— Monsieur de Moréai, lui dit-elle avecune inflexion de voii caressante, je
n'ai trouvé à vos vers qu'un seul défaut: c'est d'être trop courts. N'aurons-
nous pas encore le plaisir devousentendre?—Mais cette femme est donc la Messaline de la poésie! pensa le vicomte;
noiidnvi sotiata.

A.U même instant, Dornier se disait : — Aurait-elle l'intentionde noussou-
mettre, le beau Moréai el moi, à un système de bascule P ellea un tel besoin
d'hommages, qu'un courtisan de plus ne doit pas lui paraître à dédaigner.— M. et Mlle de Chevassu ! dit en ouvrant la porte le domestique charge
d'à nilonccr les visites.

Le député, qui avait déjà le pied dans le salon, s'arrêtanet, et se tournant
vers le laquais :. Je m'appelle Chevassu sans__, lui dit-il d'unevoix sévère; tâchez de ne
pas l'oublier.

Ayant ainsi purifié sa vénérée roture do la tâche nobiliaire dontelle venait
d'être souillée, M, Chevassu traversa gravement le salon etse dirigea vers la
marquise, qui, non moins majestueuse, se leva sans faire un seul pas pour al-
ler à sa rencontre. Le frère et la sSur s'abordèrent sans grandedémonstration
d'amitié; mais Mme de Pontailly embrassa d'un air d'alTeclion sa nièce,
quoiqu'ensecrei ellela trouvât peut-être un peu plus jolie qu'elle ne l'eût
désiré. Les émotions éprouvées par la jeunefille le matin à l'hôtel îles postes,
et plus lard dansson entretien avec sou père, avaient ajouté leur lustreà sa
beauté, comme un orageravive encore lescharmes d'un paysage. Il semblait
impossible que ces yeux si vifs et ces joues si fraîches pussent jamais briller
de plus d'éclat,el pourtant une flamme nouvelle les envahit soudain. Le jais
du regard devintdiamunt,les roses du vigage s'épanouirent; Henriette ve-
nait d'apercevoir Moréai,dont les yeux ne l'avaientpas quittée depuisqu'elle
étaitentrée dans le salon. La marquiseremarqua le trouble de la jeunefille et
en eomprituisément la raison; pour l'aidera dissimuler, elle la fit asseoirsur
lacauscuseet lui adressasuccessivement plusieurs questions qui devaient lui
donner le lemps de se remettre.

Après avoir échangé avec son beau-frèreune poignée de main assez froide
etembrassé enrevanche «a niècesur lesdeuxjoues, M. dePonlaillyrejoignit
le vicomte,qui se tenaità l'écart.— Vous êtes un heureux mortel, lui dit-il en souriant d'un air malin, ma
nièce est joliecomme un ange, la poudre lui serait allée divinement.— Trop jolie[mur mon bonheur! répondit Moréai avec un soupir

;

je l'ai-
me tant, etj'ai si peu d'espoir.'— Que vous faut-il donc?croyez-vous queje n'aie pas vu le regard qu'elle
vousa lancé? Moidieu! quel .regard! A votre âge, j'aurais traversé desflam-
mes poureu obtenir un pareil.

—Vous croyez qu'elle m'a regardé? dit le vicomte eu essayantde dissi-

mulerson ravissement.—Comme si vousne vous en étiez pas aperçu, hypocrite! Et votre rival!
quel magnifique dédain enrépondant à son salut ! Décidément, là partie est
égale, trois conlre trois!—Votre neveuest contre moi, c'est-à-dire conlre nous, ajouta Moréai en se
reprenant.— Le jacobin Prosper ! de quoise mêle-t-il ? .le me charge de le mettreà la
raison ; j'ai une revanche à prendre avec la république!

M. Chevassu aperçut en ce moment le vicomte; à cette vile, il fronça le
sourcil et d'un signe appela Dernier.—Pourquoi,lui dit-il,nem'avez-vons pas prévenu queje trouverais iciM. dé
Moréai i'—C'est la première fois queje l'y vois,répondit Dm nier ; vous devez croire
que sa présence ne me plaît pas plus qu'à vous-même. «le ne sais comment il
s'y est pris pour s'introduireici. Quand je suis arrivé,il était là près de la
cheminée, déclamant commeun histrion. Il paraîtqu'il faitdes vers.—Ah! ilfait des vers? dit le député d'un air dédaigneux.

--Détestables, j'osele dire.—Bons ou mauvais, peu importe; pour moi, un individu qui fait des vers
esl jugé.C'est commecette barbe qui lui couvre la figure, est-ce convenable?
est-ce décent? Il n'y a rien de sérieux dans cet homme-là.— Vous savez qu'ilchante? ditDornier empresssé d'ajouter ce nouveau
délitau dossiercriminel de son rival.—

Oui,

c'est un gazouilleur deromances. Il faut que je demandesur-le-
champ à ma

sSur

comment il se faitqu'ellereçoive chez elle ce monsieur.
Le député s'approcha de Mme de Pontailly et lui adressa quelquesparole»

à voix basse.— Pourquoi jereçois M. de Moréai? répondit la marquise du même ton,
maisavecnu accent de Bailleur, et pourquoine le recevrais-je pas?— Après ce queje vous ai écrit il y a deux mois, ilme semble...— Il me semble,à moi, queje suis la maîtresse derecevoir dans mon salon
qui jeveux. Vous n'avez pas même daigné me demander un conseil dans la
lettre dont vous parlez; vous voudrez bien me permettre de suivre votre
exemple.

Voyantau ton de sasSur qu'il n'obtiendrait rien d'elle, M. Chevassu s'é-
loigna d'un air mécontent.—Eh bien! lui demandaDernier,Mme de Pontailly vous a-t-elle expliqué...

—Je me chargerais plutôt de faire passer à la chambre un budget de deux
milliards que d'arracher à ma

sSur

une parole de bon sens quand elle s'est
mis quelquesornette en têle.

La porte du salon s'ouvrit, et au milieu de cette réunion de personnes soi-
gnées dans leur costume, polies dans leurs manières, châtiées dans leur lan-
_"_ . apparutsoudain un étiebrusque , négligé, professant autant de mépris
pourl'euphuismeque pour l'étiquette. C'était Prosper Chevassu.

(La suite à unprochain numéro.)

J'elqtics lignes que nous avons reproduites hier-, de la réponse
"onnéepar le roi Louis-Philippe à l'archevêque de Paris.

Voici d'après le Moniteur le discours du prélat et la réponsedu roi.
* Sire nous venonsoffrir à V. M. avec nos hommages respec-

'J'i'iix les seiitimens les plus conformes à notre présente situa-
',0'i. Nous ne concevrons jamais que l'état doivesouffrir de la
P»'"*, de la liberté de l'église, et l'église de la grandeur, de la
prospérité de l'état. «Celte conviction que proclamait, il y a
"00 ans un saint docteurfrançais, l'hojinetirde son siècle parson
.Wiio, et l'honneur du sacerdoce par l'héroïsme deses vertus,
''st aussi celle du clergé el de l'archevêque de Paris. Ils aiment à
$ .Us l'exprimer, sire, comme un signe non équivoque de la
'Iroiture de leurs internions et le gage le plus assuré de leurs
Pspèrances. Ils aiment à vous dire que la France leur est trop
''aère, pour céder à personnne la gloired'être plus soumis à ses
"""s plus dévoués à son bonheur.
A Dieu ne. plaise que les bienfaits trouvent insensibles des liom-

'ttes qui sont accoutumés à voir, dans un acte de justice", un
'"otif de reconnaissance, et. dans la liberté de leur ministère,
ün nouveau moyen de rendre le pouvoir lui-même plus res-
pecté.

Ce dévouement sera compris et préféré par la haute sagesse
"v roi. Il le jugera digne de notre pacifique mission, de la
'oyaiité de notre caractère, et aussi utile à la religion qu'à la
patrie.

Permettez-nous, sire, d'y joindre les vSux sincères que nous
'Ornions, afin que Dieu continue à répandre sur V. M. et sur son
*uguste familleses plus abondantesbénédictions. »

Le roi a répondu :
Je vous remercie, M. l'archevêque, des vSux que vous m'of-

frez personnellement et au nom du clergé de Paris. Je croyais
«voir donné assez dégagesde ma volontéde maintenir la liberté
de la religion, d'entourer le clergé de tout le respect, de toute
'a vénération qui lui sont dus, pour qu'il eût été peut-être iim-
'île de me le rappeler, delàmanière dont je viensde l'entendre.
Ce que jepuis vous dire, M. l'archevêque, et ce que vous savez
■" .à, c'est que le clergé peut compter sur toute ma bienveillant
c . sur tout mon intérêt et aussi sur ia constance de mes efforts
Pour assurer à la France le bienfait de la religion, afin qu'elle
Continue a être à la fois la meilleure garantie contre les vices
.«i enfantent les désordres dans la société, et la source de tout

'es |i;

S

vertus qui assurent le bonheur des hommes. »
Le nonce apostolique à prononcé le discours suivant au nom

*'v corps diplomatique :
«Sire,

C'est toujours avec le même empressement et la même satis-
faction que le corps diplomatique, interprète fidèle des senti-
liens des souverains qu'il à l'honneur de représenter, vient
renouveler à V. M. dans cet anniversaire solennel, ses félicita-
tions et ses v ceux pour la longue et entière prospérité de V. M.,
<te votre auguste famille et de la France.

A cette prospérité, sire, se rattache la prospérité de l'Europe.
L'événement récent si cher à votre tendressepaternelle, en

devance d'autres qui seront aussi l'objet d'une joiecordiale
pourV. 51.

Que la divine Providencecontinue d'être en aide à V. M. La
l'aix, ce don précieux delà sagesse de V. M. et des autres sou-
verains ne sera pas troublée, et ce beau jour, au contentement
général, brillera partout heureux pendant encore de longues
'innées.

Le corps diplomatique prie V. M. d'agréer ses félicitations et
sps voeux, avec l'hommage de son profond respect. »

Le roi a répondu : ,
«La satisfaction quej'éprouveen recevant l'expression des

%setitiniensque vous m'apportez au nom du corps diplomatique et
''es souverains qu'il représente auprès denioi.s'accrnit de plus
"'"plus, puisque chaque année qui s'écoule fortifie la confiance
l"i-li([iiedans la stabilité du repos de l'Europe, et dans la conti-
""atiou de la bonne intelligeneequi est si heureusement établie

tous lesgoiivernemens.
Je suis bien touché de vosfélicitations et des vSux que vous'"'"mez pour la France, pour ma famille et pour moi, et c'est

'""jours avec plaisir que je témoigne au corps diplomatique
amibien j'y suis sensible.

—\oioi laréponse du roi au discours do la chambre des dé-
putés :

«Je suis touché, profondément louché des éloquentes pa-
roles que je viens d'entendre, j'enremercie non-seulement le
président; mais la chambre qui m'entoure et qui m'a paru s'as-
socier aux sentimens qu'il vient de m'exprimer. Après la perte
immense quenous avons faite, la Providence m'a accordé la
consolation de me conserver desfils toujoursprêts à verser leur
sang pour la pairie, el jeremercie Dieu d'avoir écarté de leurs
têtes les nombreux dangers auxquels ils ont été exposés, en
soutenant l'honneur de nos armes et de nos glorieux drapeaux ;
ils continueront a mareher dans cette noble carrière, et rien ne
leur coûtera pour concourir à achever la grandeSuvre qui ma
été donnée decommencer, et pour perpétuer le bonheur de la
France el la gloire du nom français. » (Ici le roi esl interrompu
[iar de vives acclamations.)

Le roi reprend :
« Je suis bien louché des acclamations qui viennent de m'in-

terrrnnpre, et jeveux encore vous dire (out le prix que j'attache
au suffrage que vous donnez à mes constans efforls pour as-
surer à la France la continuation de tous les biens dont elle
jouit aujourd'hui. J'espère que l'exposition, qui va s'ouvrir
témoignerades progrès toujours croissansde notre industrie, et
donnera un élan nouveau à la prospérité nationale. » (Cedis-
cours esl accueilli par les cris répétés de .■ Vive le roi! Mil. les
dépulés s'étaient joints, en grand nombre, à la grande dépu-
tation.)— La chambre des pairs s'occupe toujours de la loi sur l'ins-
truction. Au départ du dernier courrier, la discussion sur l'art.
ler1 er et sur un amendement proposé par M. Ségur-Lamoignon
n'était, pas encore terminée. M. Cousin avait la parole pour
défendre son enseignement philosophique contre le reproche
d'impiété, el pour combattre l'amendement qui a pour but de
limiter le cours de philosophie aux études de logique , de mo-
rale et de psychologie élémentaire.

— On lit dans l' Univers Catholique :
Nous reeevonsaiijoiird'hui la lelti'esuivante, et nous pouvons

garantir l'authenticité desfaits qu'elle révèle:
Monsieur leRédacteur,

Un journal, en parlant du discours de M. de Montaleinbert,
fait un crime aux soixante évoques nommés depuis 1830 de con-
sulter l.orne au sujet du serment. Le directeur de cette feuille
ignoreassurément qu'à i'époque'de la révolution de Juillet il
n'y eut que deux évoques français qui ne consultèrent pas le
Saint-Siège, sur la mène question. L'envoyé secret de Louis-
Philippe auprès de GrégoireXVT a dû en savoir quelquechose.
Il se prévalait du gallicanisme duclergé français pour menacer
d'une église nationale,et leoardina! chargé de lui répondre, lui
donna pour preuve de l'attachement de l'épiscopat français au
Saint-Siège son empressement à recourirau souverain-pontife
dans lessituations difficiles. Or, ou ces quatre-vingts évoques
n'étaient pas gallicans, et alors quelleserait l'autorité du galli-
canisme comme opinion religieuse ? ou ils l'étaient, quoique
dans un autre sens que lejournalisle en question, et alors pour-
quoi faire un crime aux évoques plus récemment nommés d'a-
voir recours à lachaire deSaint-Pierre.

Signé, U_ Giund-Vicmre.
—La fête du roi a été célébrée à Paris de la manière la plus

brillante, et elle a été constamment favorisée par un temps ma-
gnifique. Les divertissemens disposés sur les deuxrives de la
Seine ont été suivis par une foule immense. Tout ce qu'il y a de
spectacles, do curiosités de toutes sortes à vingt lieues à la ron-
de s'était bien certainement donné rendez-vous aux champs
Elysées, à l'Esplanade des Invalides, et à la Barrière du trône.
Les illuminations ont été nombreuses dans tous les quartiers de
Paris. Le feu d'artifice avait attiré le soir la moitié de la capi-
tale aux environsdu quai d'Orsay. La fête s'est prolongée fort
avant dans la nuit.La lunééclairaitdesos rayons lespromeneurs,
les danseurs, les spectateurs, réunis de toutes parts et qui se li-.
vraient franchement à tous les plaisirs.

Nouvelles de l'Inde.
Ou a reçu des nouvelles de Calcutta, jusqu'au 13 mars, el de

Bombay, jusqu'au ler1 er avril. Les premières n'annoncent aucun

fait important, si ce n'est une tentative d'insurrection, dans iift
régiment cipay. Ce mouvement a été promptement réprimé.
Les secondes portent qu'à la date sus-indiquée, tout était par-
faitement tranquille, eft Chine.

Le Frankf'urter Journal publie un arrêté par lequel le duc
régnant de Saxe-Cobourg-Gotha prend le titre d'Altesseroyale
au lieu decelui d'Altesseducale ; te mêmejournal annonceque
par suite de son mariage avec une princesse de Russie, le duc de
Nassau s'est adressé aux gouvernemens allemands pour êtreau-
lorisèà prendre le litre d'Altesseroyale.

Des préparatifs grandioses se font à Bâle pour le tir fédé-
ral suisse. Les constructions provisoires que l'on élève sont en
style anglo-gothique. La vaste maison du tir avec ses 72 cibles,
l'immense salle à manger où 500 personnes pourra facile-
ment se placer , les deux cafés qui , chacun, pourront recevoir
de 500 à 700 personnes, les cuisines, les celliers, les bazars,etc.,
offrent un coup-d'Sil pittoresque. La galerie des carabiniers a
88 i pieds de long et 2,200 places. Il y aura dans la salle à man-
iger desestrades pour les musiciens et une vaste galerie pour les
ifiâmes.

EXTERIEUR.
ESPAGNE.

Madrid, 26 avril. On parle toujours de l'expédition contre le
Maroc, à laquelle prendra part l'infant,duc de Sèville. Les cor-
respondances et journaux abondent plus en réflexions qu'en
nouvelles.— L' Echodel Comercio annonce que lui et ses amis se range-
ront du côlé des hommes de l'ancien parti modéré qui se sont
récemment déclarés les adversaires du ministère actuel, et
qu'ils offriront, avecsine, rite, à la reine, un tableau plus exact
de la situation du pays.
—D. Antonio Beiiavid.es, chef supérieurpolitique de la province
de Madrid, a publié une proclamation par laquelle il dément les
bruits que la malveillance des ennemis de l'ordre public tou-
chant un prétendu décret, qui prohiberait prochainement la
circulation des monnaies françaises de la valeur de I _ réaux,
connues sous le nom deNapoléons. D. Antonio Benavides décla-
re que quiconque répandra des nouvelles inquiétantes sera livré
aux tribunaux, ainsi quetoute personne qui refuserait de rece-
voir, pour leur légitime valeur les monnaies françaises, ci-des-
susdésignées.

BELGIQUE.
Bruxelles, 30 avril. Dans le comité secret de la chambre des

représentants, il a été donné lecture d'une note très-explicite
ducabinet deLa Haye, note qui avertit le ministère belgeque le
gouvernement des Pays-Bas est décidé à recourir à des mesures
dereprésailles contre notre commerce et contrenotre industrie,
dans le cas où un système de droits différentiels préjudiciable à
la Hollande serait admis par notre législature.

Voici le textedu projet de loi.
Léopold, roi des Belges, etc.

Art. ler.1er. Les loteries sont prohibées.
Sont réputées loteries toutes opérations, sous quelque forme

que ce soit destinées à procurer un gain par la voie du sort.
Art. 2. Les peines portées en l'art, -i 10 du code pénal, seront

appliquéesaux auteurs, entrepreneurs, administrateurs, prépo-
sés ou agens des loteries belges ou étrangères.
Néanmois.s'ils'agitdelotcriesd'immeubles, la confiscation pro-

noncée par ledit article sera remplacée, à l'égard du propriétai-
re de l'immeuble mis en loterie, par une amende qui pourra s'é-
lever jusqu'à la valeur estimative de cet immeuble.

Art. 3. Ceux qui auront placé, colporté ou distribué des bil-
lets de loteries prohibées, ceux qui par des avis, annonces, affi-
ches ou par tout autre moyen depublication, auront fait con naî-
tre l'existence de ces loteries ou facilité l'émission de leurs bil-
lets, seront punis d'un emprisonnement de 15 jours à 3 mois,
et d'uneamende de 100 fr. a 2,000 fr.

Art,. 4. Après une première condamnation, les peines d'em-
prisonnement et d'amende coniininées par les articles précé-
dens, pourront être élevées jusqu'au double du maximum.



L'nrt. 463 du code pénal sera toujours applicable aux fails
prévus par la présente loi.

.\rt. 3. Les loteries, d'objets mobiliers, exclusivement des-
tinées à des actes de piéle ou de bienfaisance ou à l'encou-
». ement de l'industrie ou des arts, pourront être autorisées

„par d» s arrêtésroyaux qui indiqueront, pour ebaque cas spécial
les conditions auquelles I' autorisation sera subordonnée.

L'art. 2 sera app'cable aux loteries de cette catégorie non
autorisées.

Noire ministrede la justice est chargé de-l'exécution du pré-
» sent arrête.

Donné à Londres, le 27 avril 18...

Auciennedette constituée.
Desprovinces méridionales du royaume des l'aijs- Bas.

(Loi du 9 février 1818 et art. 6. du trailédu 5 novembre
1842.)

Le ministre des finances fait Connaître que les créances men-
tionnées dans un tableau publié par le Moniteur de ce jour, et
dont les certificats de liquidation ont été produits par les par-
ties intéressées, ont élé admises en liquidation à r-harge de la
Belgiqueen vertu de l'art. 6-4 du trailédu 5 novembre 18'i2.

Afin d'obtenir le produit de la liquidation de leurs créances
les ayants-droit doivent se présenter avant l'expiration du dé-
lai mentionné dans la 7e colonne du tableau officiel, soit en per-
sonne soit par des fondés de pouvoirs, au département des fi-
nances à Bruxelles (division de la dette publique, bureau des
1rans fer ts). Ilsdevront être munis d'une formule de dépôt de si-

gnal urc, constatant leur identité, laquelle devra être certifiée el
légaliséepar l'autorité locale de leur domicile. Quant aux ces-
sionnaires, héritiers ou représentans des créanciers primitifs
ils devront produire, outrecelte formule, les pièces justificati-
ves de leurs droits de propriété.

Le bureau des transferts est ouvert, à partir du I"' janvier
jusqu'aulOjuin, et depuis le 1 ''""juillet jusqu'en lOdécembrede
chaque année, les cinq premiers jours de chaque semaine (les
joursde fêtes exceptés), depuis 10 heures du matin jusqu'à2
heures derelevée.

L'inscription nu grand livre ayant lieu aven jouissance de
renies, à partir du premier jour du s.mestre dans lequel celte

in cription aiua été effectuée, les ayans-droil perdraient l'in-
térêt du semestre eoiirant s'ils négligeaient de présenter, avant
le lOjuin prochain au bureau ries transferts, les pièces jus'ifi-
.alivesde leurs droits de propriété.

Biuielles, le ler1 er mai 1844.
Le ministre desfinances, Mercier.

— On écrit de Tliieli, le 29 avril, V Organedes Flandres:
« Un affreux malheur vient de jetn- la consternation dans no-

tre ville: le cultivateur Augustin < oussrns, habitant ici une
ferme appartenant à M. Van Ti.gh.__; de Garni, est père dequa-
treenfans, dont trois fils etune fille. Des trois frères, deuxsoiit
malheureusement atteints d'aliénation mentale; le premier esl
dé'enu à l'hospice des aliénés à G.-uid ; le second, nommé Lé-
onard, demeurait chez son père. Jamais, quoique privé desa
raison, il ne s'était livré à aucun excès, lorsque dimanche der-
nier, dans l'après-midi, il a assassiné sa sSur Rosalie de la mn-
Tlière la plus horrible. Son frère s'était rendu pour la première
fois en six mois aux vêpres, et le père faisait \u\o promenade
autour des champs. Dans la maison ne se trouvaient que le mal-
heureux fou, sa sSur et un domestique. Ce dernier venait d'en-
trer dans réetirielorsqu'ilentcndit tiuit-à-conp un grand bruit,
il se précipita vers la maison, mais il ne put y pénétrer, toutes
les portes en ayant été fermées par Léonard. Après devains ef-
forts, il alla appeler le père, qui accourut et s'élança dans la
maison par la fenêtre. Le fou, armé d'une bêche, opposa à son
jère une résistance opiniâtre, et. lui porta plusieurs blessures
tellement graves qu'il est en danger do mourir. Les dernier,
.acremens lui ont déjà été administrés.

» Pendant la lutte arriva le fils qui avait assisté à l'officié di-
-vin, et une fourche à la main, il pénétra de vive force mais non
snns danger dans la maison. Aidé des domestiques, il parvint à
arracher un grand couteau ensanglanté des mains de son frère
et à le garrolter.On entra dans une pièce attenante, où unspce-
taelehorrible s'offrait aux yeux : la malheureuse Rosalie avait
la gorge coupée et plusieurs meurtrissures au visage ; ses mains
étaient pourainsi direbroyées, et tout indiquait qu'elle avait
opposé à son meurtrier une résistance des plus

\

ives. — Jamais
celui-ci n'avait cependant montré la moindre antipathie con-
tre sa sSur ; il la chérissait même.

» Le père Coussenscst horriblement défiguré.
» Hierausoir la police a transféré le malheureux fou à la mai-

son d'arrêt.

■>

Cours des Fonds Publics.
BOurse d'Amsterdam du 3 Mai.

douas | .„i
I o

OUVERT.

Ft»»»'
lul. 2"lai- I __-

Helle aclive ï> 61/,. I 61 61r.
Dito dito 3"sl TSj-J. i 75* » —llifo dto 5 11)0 e 100 ■. 100 ,V

'"ito des Indes sil — 10» J 100,.
Syndicat :. (]' 08 J * | 98? | 99 ,',

Pa.s-lla«. . Ditn 3*l — !"87j ! —So.'ielé de Commerce ... 4| 145] 1454 145}
Emprunt de 18.fi .'.... l'j — ! — i —Chemin de ter du Rhin ... 1' ! — 102; —

| llilo dé Harlem ..' I — |9J j — '
' Dito de Rolterdam I — | 98J —, Act. du lac île Harlem... . 5 — i — I —■

/Obli;;. Hope _C. 1793* 1.1W..1 — iloBî j —lllit'o dito 1328&1329. — ,106» i —llnseript.auGrand Livre .. (i — '72 , —/Certificats au dito K — ! — f —E_n.*s«- - " "'l)itoinscriplimislli3l_l3:i:i 5 ! — 93 " , —/Emprunt de 1840 I 91 J j9l ?'. i —I ld. chei Sticglitzet Comp. I — 99' j —
k P,?_ve .-, _

Gj. , -

-,

'Dette diflüree à Paris .... '■ — — ■—fc,.pa„».e . . j}hm.ml | _ _ | _
'Ardoin 5 I 22/, 22 ,=,, ' 22".

Î
Obligations Coll. &Coinp.. 5: — — —Dito métalliques 5 ' — — —Oio dito 2. i — — —Inscriptions auGraii'l-I.ivre 8 — — —..Aclions 1536 f — —

»»../..:i (Emprunt à Londres 1839 . . i — — —
I*orlii«-aI . .rÖ'yii'galiónsà I dres ... "2' 18 45; 45;

Il s'est manifesté encoreaujourd'huiquelque tendanceà la vente dans n»'
fonds iialionaux, et leurs cours ont de nouveau été réprimés, il n'y aval'
aucune animationdans les opérations.

On ignoraitencore à la I.ourse, le résultat des inscriptions pour le nouvel
emprunt 4 p. c.

tes espagnols paraissaient vouloir contiii»:erà baisser el différentes Iran*'
actions s'élaient déjà faites an-dessous de leur cote d'hier, lorsque tout-8-
coup, il s'est présenté bon nombre d'acheteurs, c'est ce qui a rétabli leur*
cours , et ils étaientmême demandes en hausse.

Les portugais continuent d'êtrecalmes.

l,Vi«»-.ï

île l'argent : prêt à garantie 3| "/„

;

prol. 3.J. %: escompte 2{ »/.■llcriiirr.ipri.vii 5 Hwr«;tJ»/« 61 à6l r',; 11011. 5 »/„ 100,-' ; Société de
Comuieice 145* ; Ardoins 22, _.

Bourse de Paris du 2 Mai.
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Fra_.ce . . ÏÇinq pour cent j - 12190 12135
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Les opérations ont été très-animéesaujourd'hui ; il fallait liquider les opé'
râlions du mois passé; les découverts ont dû racheter et ont déterminésurle
3 p. c. une hausse de 25 c à 83 40 à 45 fin courant ; eu liquidation le cour»
était 84 31) à 35: reports 10 c à 07; e. On disait qu'une forte maison avai'
levé du 3 p. c. pour une somme importante.

Le 5 p. c faible au commencement, par suite de livraisons d'inscriptio"'
était mieux à la clôture, à 121 95

;

en liquidation 122 30 fin mai.
On ne donnaitaucune nouvellepolitique. On ne s'occupe que de la lia?1"'

dalion. Les importâmes différences qu'il y a à payer fortcraindre un peu "e
diffii.'ulté dans le règlement das comptes.

Les espagnols étaient en baisse par suite des bruits répandus sur un chaU'
gement de cabinet.

Bourse d'Anvers du 3 Mai.
..talliqués, 5

"/.,

»■ — iVaples, 5 ">/,' ». — Ardoins, 5 "/„ 22, 21 ." "^Delte différée ancien, ». — Passive, 5"/„ » — Lots de liesse. ». - C01"
après la Itourse (2 \ heures). Ardoins, sans variation. —Coupons, ».

Bourse de Viennedu 28 Avril.
métalliques, 5 »/„ 110 J. — Dito, 4 »/„ 100 » —

Oito,

3 "„77 £. — L"'*
de 1334. ». — Actions de la Banque 1627.

M*AM*IER »>ALBESM*ErRES'
Seul prescrit , depuis 25 nus, par les professeurs des écoles de médeci

|:oiu entretenirles VÉSICVTOIRES sans odeur ni douleur. L'inventeur, phartn
cienàParis, faubourg St.-Denis , 84, en a établi des dépôts dans toute» I

v Iles de la Hollande . notamment chez MM.

Smit,

pharmacien à Amsterdam»
Santen Kolil, à Rotterdam, et Goorbergh , à Breda; se méfier de» contre-
façons nuisibleset dangereuses. 63'!

olAd. mm m NOUVEAUTÉS.
/^î^^E^s Rl,e dite Hoogstraat, N . 294.
|%j^__a___in^ Ie soussigné à l'honneur d'annoncer au public, .v
té___ __&* son Magasin ne sera pas établi cetle année, sur le chaWP

deFoiie, mais que son Magasin sera pourvu de tout ce 1"
a paru en Nouveautés. On remarquera surtout un nouveau et superbe psso.r'
liment de Pendules , de

Candi-labres,

de Lustres, de Bronzes d'art,"6

Poicclaines , de Bijouteriesen or, etc. , etc.
Le soussigné se (laite que, connue les années précédentes , son MaglB"1

sera honoré de nombreux visiteurs. W. deHaan *0376. Fournisseur de la Cour.

MAGASIN
DE

Sclials c..cliciiiir. longs et carrés, Sclials et
Éeharpes en barége et fantaisie.

ÏS.

van Weerden & C". , Hoogstraat, n . 265 , ont l'honneur d'»'
venir les Dames , qu'ils viennent de recevoir de Paris , un grand assortiine"
de Schas (lotit en cachemire de Lyon qu'en Barége et Fantaisie) desEchut'
pes l.oiigehamps , tontes sortes de soieries unies moiréesrXbrochées . Taj[fe'
tas Smi/rne, B.Jzorine , Bompadotir, Barège-Oriental, Mousseline /ai"e'
Juoouats, Fleurs, Coiffures, Gantsel Mitaines, et une quantité d'au»*
articles de Mode trop long à détailler. Tout à un prix très-modique.

NB. Le dernier modeledeManteletspaletots et Mantelets éeharpes Ail"'
nuise et Algériennes confectionnesen tout genre. 6369.

SiLOS DES VARIÉTÉS M AMSTERDAM,
ONDER DIRLCTIE VAM

P. __Soa_. en IV. «Indcls,
slaande niet hun geheel nieuwe Schouwburg-Lokaal op lid

Plein, deeerste Tent van de (ironie Soeieii il.

Voortoopifj beÈ'ifgt.
Door het Edel Achtbaar Bestuur begunstigd met de toestemming, om ge-

durende de'sGravenhaagseheKennis, cenige Toouei-lvourstellingenop Ie
voeren, zoo nemen de Ondci-gelci-kendcn de vrijheid , zich bj deze in de pro-
tectie van hel kunstminnend publiek aan te bevelen.

Een geheelnieuw , ruim en smaakvol ingerigt Schouwburg Locaal bezit-
tende , geheel onderscheiden , en veel doelmatigeringerigt , dan alle andere
gebouwen van dien aard, levert hetzelve, behalve andere gcmakkelijkheden
nog deze op : dat de eerste en tweederang , geheel van de overige rangen af-
gezonderd , aan weerszijden , eenen vrijen in- en uitgang heeft; het gebrek
en onaangenaaine wegneemt, dat het. geëerde publiek , bij het plaats nemen
of bij het verlaten van den Schouwburg zich niet genoodza.iktziel , door alle
rangen heen Ie dringen , of te moeten wachten , tot dat demindere rangen,
geheel verlaten zijn , waarvoordan ook twee groole zijdeuren aan de eersle
rang zijn daargesleld.

Zijnde overigens de banken zeer gemakkelijk voor het publiek ingerigt,
met leuningen , en opgevulde en sierlijke b: kleede zittingen; terwijl in de
zaaleene nieuwe brillantekroon metdraagbaurgaz verlicht zal zijn; zood.it
men geruslelijk daaronder zal kunnen zitten , zonder voor olie- ofsmecivluli-
ken bevreesd Iezijn.

Aangaandehet Tnoneelgezelsehap, het repertoire der Ie geven vaudevilles,
deschitterende lieeoratien, costumes, als alle verdere toestel,acht de directie
het overbodiguitlewijden,aangezien de bijval waarmede zij in de vorige jaren
zoowel hier als elders is vereerd geworden,haar dehoop doet koesteren , dat
hel geachte publiek na bekomene overtuiging ook gewis dit jaar. deszelfs
goedkeuringniet zal terug houden ; waarloe dan ook van de zijde der directie
alle mogelijke maatregelen zijn genomen. Zullendede op Ie voeren nieuwste
en meest uitgezoehlsle vaudevilles in alle opzigteaan de billijke verwachting
van een kiesch en beschaafdpubliek beantwoorden.

P. BOASesN.JUDELS.
De eerste voorstelling zal plaats hebben op lliugsdag den 7 mei ; zullende

alsdan worden ten tooneele gevoerd , De Ouderdom van den
Straatjongen van Parijs, nieuwe vaudeville in een bedrijfn'aar

j het fransch , (zijnde een vervolg op de Straatjongen van Parijs). Na hetzelve
Mijne Vrouwen Mijne Parapluie, kluchtige vaudeville in
een bedrijf; tot slotKriino de Spinner , nieuwe gmote vaudeville In
twee bediijven naar het fransch , in welke «lukken de hoofdrollen.dooi' den
Heer Judrlseerstekomiek bij dit gezelschapvervuld zullen woplen.

Aanvangten halfncyin uren.
Zullende de inriglitig der Tentg"atis Ie hezigligen zijn op Maandag den

G Hei des avonds van 8 tot 10uren , en voorts op de dagen dervonrslellingen
van des morgens 10 lot 2 uren. 0373.

DE VERRE OUVRÉ, SOUFFLÉ ET COLORIÉ.
M. SCOTT a l'honneur d'annoncer aux hahitans de celte résidence,

queson .Exposition, généralement connue à l'étranger, quiaété ouverte
dernièrement Rigenlstrcetb Londres et Rue de Rivoli à Paris ,sera ouverte ,
pour peu de temps , rue Hoogstraat, n". 339, chez M. Rodenburg , à La Haye.

Il démontrera dans toute son étendue le bel art d'ouvrer, de souffler et de
colorier le vene sous diverses formes et couleurs, de manière à en donner uni-
idée parfaite dans un instant et il filera 5011 aunes de verice e minute. Il
fera voir au public une riche collection d'objetseu verre, unique dans son
espèce. En quelquesminutes, il confectionnera tout objet qu'on lui deman-
dera et il reproduiraen verre la ressemblance parfaite d'un chien.

Il tiendrases séances de 10heures du matin jusqu'à 4 heures de l'après-midi
et depuis 0 heures du soir jusqu'à 9 heines,

Le prix d'entréeest de 60 cents, pour lesquels on obtient un objet de cette
valeur,fait séance tenaille. 0379.

CAMERA QBSCURA.
Slaande op het Tournooiveld.

De oudergeteekendeneigenaars van opgeineld OptischWerktuig , hebben
deeer het kunstlievend geciviliseerd publiek dezerresidentie te verwilligen,
dut zij naijverig op den bijval welke eene Camera Ob^cura 11. te Parijs is deel-
achtig geworden ; in navolgingvan dien een geheelnieuweconstructie cener
machine hebben doen vervaardigen , welke alle andere van dien aard, die
lot heden gezien zijn, overtreft Daar de standplaats eene der schoonste is
welke dezeresidenlie aanbiedt , zoo draagtzulks niet weinig bij om de schil-
derachtige gcziglcn, welke als door bctoovering worden daargesleld, de
meeste luisterbij Ie zetten.

De volmaakthidder constructie in deze geheel nieuwe Camera Obscurn
is zoodanig dat men niet zoo als bij andere van dienaard , uitsluitend het
zonlicht noodig heeft om de tafercelen duidelijk Ie doen voorkomen, maar
ook bij het gewone daglichtkunnen zij hetzelfde effect bewerkstelligen.

Is dagelijks te bezigtigen van 's morgens 9 lot 's avonds 7 uren.
G3i!" He<_ebrocdersKlnsbergen

Le soussigné a l'honneur de porter à la connaissance du public que le Ma-
gasin de Mme Veuve K.EMPER & FILS de Deventer, si connus pour la fabri-
cation du pain d'épieerenommé de Deventer, diteDeventerKoek. ne
sera pas établi, celle année à la Foire de La Haye. Le soussigné a depuis
nombre d'années le dépôt de ce pain d'épiee, et afin que celte année les
nombreuses pratiques de Mme Kemper n'en soient pas privées , il a pris les
mesurespour que son Magasin en soitcnutirinellementpourvu.

La Hay., le 1" Mai 1844. W. G. G. van den lEcrgli.6382. Hoogstraat.

RABAIS EXTRAORDINAIRE.
MM. Théodore& C°. , déballés à la Courde Berlin, chez Madame

la Veuve VACQ , dans la rue dite lleercnslraat, àLa Haye, ont l'honneur
d'annoncer au public que cessant entièrement les affaires dans ce pays il
vendront complètement tout ce qui leur reste en articles de toilette pour
danies et pour hommes.

10,000 cols en salin grograiu Everlast à 25 cenlsel au-dessus.
1,000 éeharpes diverses »50 » » »
2.000 cravates différentes » 40 » » »
3,000 pairs de bretelles »15 » » »
4,000 » de gants en soie, la paire »50 » » »
6,000 » gants glacés , » » »35 » » »
7,000 » id. en coton, » » »15 » » »

80 nécessaires pour hommes à 5 ffor. » »
30 a » dames » 4 »

8,000 boiles (à 12 douzaines]de plumes d'acierà 25 cents.
Et unefoule d'autres articles trop long et liop coûteux à détaillerici.
Ceux qui achèteront pour une somme de 20 florins jouirontencore d'une

remise de 10 p. c. G3Bl.

spiiillllii»

D. L. HAMBERG,
Mof-MechanicusvanZ. M. denKoning derNeder-

landen en van X.K. M. denPrins van Oranje.
Heeft de eer zijnen kunstlievcude landgenooleu en inzonderheid 'sGra-

venhagen's hooggeschatte ingezetenen te verwittigen , dal bijna een tijd-
verloop van vier jaren , gedurende hetwelk hij zijne kunstverrigtingen niet
openlijk in hun midden heeft voorgesteld , en zulks alleen , om door het be-
oefenen van een aantal nieuwe en zeer verassende Tours «I'A.clreSSe .als ook dooreen lal geheel nieuwe doorhein uitgevonden .Hcchailisclickunst .(ukken , hunne, hem zoo dikwerf gebleken kunstliefde eu
algemeen beloonden bijval, op cene hem waardige wijze Ie kunnen vergel-
den ; thans alzoo toegerust , op deze kermis is verschenen met cene fraaije,
welingeri;;te tent, van ruime en gemakkelijke zitplaatsen voorzien , alsmede
van een decoratief, vervaardigd door een der verdienstelijkste élèves van
wijlen den beroemden décoialenr en tooneelschilderPijflbrs, terwijl zijn veel
vermeerderd en buitengewoon schoon Kunst-Kabinet nicls Ie wenschen zal
overig laten, en eene schitterende verlichting en welbezet

Orchest,

het
hunne zullen bijdragen om het luisterrijke aan hel aangename te paren.

Op die wijze en na een zoodanig tijdverloop op nieuw Ie voorschijn tre-
dende , hoopthij , avonden vol kunstgenot te schenken , en vleit hij zich alzoo
inçt het bezoek van een talrijk kunstminnend Publiek; zullende de uit Ie
voeren voorstellingen nader bij ,-ianplakbillcllen en programma's worden
bekend gemaakt.

.Slaande op hel Plein de 2de leut van de lange Houtstraat. 6375.

LA HAYE . eliez Léopold LSbenbci>$, Lage NieuwsH"" '

Dépôt-général à Amsterdam chez. M. Sciiooivevei.ii el ','
B,

Ileui ssteeg; cl à Rotlerdam.chez.S. vanIIeyiv Snoeck, Hoofd^1' "
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